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LA CATASTROPHE 
DE L'HYDRAVION 
Marseille - Beyrouth 

Le transport de* corps 
des cinq victimes 

Les corps des 5 vicitimes de l'acci­
dent du Falce ont été transportés à 
Naples, hier matin, par 3 autocars Qui 
ont quitté Castro Villari à 9 h. Les biè­
res étaient recouvertes des drapeaux 
italien et français. 

Au passage, le peuple de Castro Villari 
a jeté des fleurs. 

Le corps de l'Américain Van Cleef sera 
embarqué sur un navire en partance 
pour New-Yorlc, les autres sur un paque­
bot pour Marseille. 

L'état de MM. Etève et Calot conti­
nue à s'améliorer. 

Pour être international 
Quand un Jeune footballer rejoint 

son équipe, il prend la sage précaution 
de se munir de sucre. Il en croque trois 
morceaux en entrant sur le terrain ; 
ses muscles sont souples, prêts à l'at­
taque. A la mi-temps, la même ration 
lui apporte la détente et la vigueur né­
cessaires pour repartir vaillamment et 
après la lutte il y a recours à nouveau 
pour compenser l'effort et conserver sa 
forme. L'exemple d'une jeunesse disci­
plinée par le sport devrait être suivi 
par tous les travailleurs : ouvriers, agri­
culteurs, dont l'existence journalière 
exige un effort physique constant. Rien 
n'est plus facile que d'avoir dans sa po­
che quelques morceaux de sucre. Rien 
n'est moins coûteux. Rien non plus n'est 
plus riche dans l'alimentation et rien ne 
convient mieux au travail musculaire 
car le sucre est la nourriture exclusive 
du muscle. 1433 

TROIS DINANTAIS TUÉS 
DANS UN ACCIDENT D'AUTO 

PRES DE NAMUR 
On annonce de Bouvignes qu'une auto 

roulant vers Namur a heurté avec vio­
lence une pile de passerelle et a fait un 
tête à queue. Trois personnes ont été 
tuées sur le coup et une autre porte des 
blessures graves. Toutes les victimes sont 
originaires de Dinant. 

Votre digestion 
se fera toute seule 

Vous ne serez plus incommodé après 
les repas par les lourdeurs, les brûlures, 
les aigreurs, si vous prenez, en quittant 
la table, deux Pastilles digestives Ben-
n i \ Ces pastilles sont auss: agréables 
que des bonbons. Vous les sucez lente­
ment et le travail de votre estomac se 
lait tout seul. Vous êtes dispos, léger. 
Vous gardez le cerveau clair. Essayez 
le Digestif Rennie dès aujourd'hui. 
Toutes pharmacies : 3 fis 95 la boîte de 
poche ; 12 frs Tj le grand flacon. 

UN ENFANT DE TREIZE ANS 
S'EST PENDU 

Un garçonnet de treize ans, Philibert 
Perruchot berger chez M. Brachet, pro­
priétaire à Chissey-en-Morvan, a été 
trouvé pendu à un sapin. On ignore le 
motif de ce suicide. 

Pour embellir et) 
proléger les 
objets en 

P E I N T U R E 
Idéal» pour peindra tout soi-même 

ver-t= : M - de Couleurs et G" Magasins 

GROS LOTS 

COLLISION 
de deux navires belges 

en mer du Nord 

Il n'y a pas d'accident de personne 
Le brouillard opaque qui a régné sur 

la mer du Nord, pendant la matinée 
d'hier, a provoqué un accident qui aurait 
pu avoir de graves conséquences : la 
malle « Ville d'Anvers », qui avait quitté 
Ostende à 11 h., est entrée en collision 
avec la malle < Princesse Marie-José », 
qui avait quitté Douvres à 12 h. 50. L'ac­
cident s'est produit vers 14 h. 

On ne signale aucune victime. Les 
dégâts matériels sont plus importants 
sur la malle « Princesse Marie-José » que 
sur la malle ce Ville-d'Anvers ». Les deux 
malles ont pu continuer leur route par 
leurs propres moyens. 

Un communiqué officiel 
Le département de la marine belge a 

communiqué la note officielle suivante : 
« Les dégâts sont matériels et les ava­
ries de la « Ville d'Anvers » sont légères. 
La malle « Princesse Marie-José » a été 
atteinte à la hauteur de la chambre des 
machines et le pont supérieur a été par­
tiellement endommagé. Malgré cette 
avarie, il a continué son voyage et est 
arrivé à Ostende avec une demi-heure 
de retard ». 

Il fait du feu 
avec ses béquilles 

Les rhumatismes 
en avalent fait un invalide 

Mais Kruschen lui a permis 
de reprendre son travail 

Racontant son c cas », ce chef cuisi­
nier écrit : 

« Pendant cinq ans. Je fus impotent 
par suite de rhumatismes et j'avais 
abandonné tout espoir de guérison. Un 
jour, un de mes vieux amis me dit d'es­
sayer les Sels Kruschen. J'en achetai 
donc un flacon. Après en avoir pris 
deux flacons Je pus m'asseoir et faire 
un bon repas, et, de plus, dormir d'un 
bon sommeil — ce qui ne m'était pas 
arrivé depuis des années. Je pouvais 
aussi aller et venir plus facilement. Un 
matin, je me suis levé, j'ai allumé le 
feu pour me faire une tasse de café. 
Ma mère me croyait fou parce que je 
sciais mes vieilles béquilles et que je 
les mettais au feu pour faire chauffer 
mon eau. Cela se passait il y a six ans, 
et maintenant j'ai repris mon travail 
de chef cuisinier, bien que ce soit un 
métier qui oblige à rester de longues 
heures debout. » — H.-A B... 

C'est l'acide urique non éliminé par 
des organes devenus paresseux qui est 
la cause des rhumatismes. Grâce à ses 
différents sels, Kruschen dissout l'acide 
urique et en assure l'expulsion par la 
voie naturelle des reins. Et comme 
Kruschen empêche toute paresse intes­
tinale, ce dangereux poison ne peut 
plus se reformer et s'accumuler. 

Les Sels Kruschen sont en vente dans 
toutes les pharmacies : 9 fr. 75 le fla­
con ; 16 fr. 80 le grand flacon (suffisant 
pour 120 jours). 1090. 

CRÉDIT NATIONAL 1920 
Le numéro 308.891 est remboursé par 

1.000.000 francs. 
Le numéro 890.059 est remboursé par 

500.000 francs. 
Les deux numéros suivants sont rem­

boursés chacun par 200.000 fr. : 2.859.759 
— 4.203.884. 

Les trois numéros suivants sont rem­
boursés chacun par 100.000 fr. : 110.505 — 
4.336.717 — 7.563.689. 

Les six numéros suivants sont rembour­
sés chacun par 50.000 fr. : 221.416 — 
600.069 — 1.199.114—7.735.395 — 7.942.928 
— 7.997.757. 

Les autres numéros des centaines renfer­
mant des gros lots sont remboursables à 
600 fr.. ainsi que les séries supplémentai­
res suivantes : 407.501 à 600 : 902.201 à 
300 ; 1.78A301 * 400 : 3.719.701 à 800 : 
4 269.001 à 100 ; 4.502.201 à 300 : 4.575.501 
à 600 ; 4 634 601 à 700 : 5.667.001 à 100 ; 
1.145.901 à 7.146.000 : 7.564.101 à 200. 

CRÉDIT NATIONAL JANVIER 1923 
Les numéros 253.672 des 6 séries 0 a 

B millions sont remboursés chacun par 
600000 fr. 

Les deux numéros suivants : 303.672 — 
803.672 des b séries 0 à 5 millions sont 
remboursés chacun par 10.000 fr. 

Les huit numéros suivants : 33.672 — 
43 672 — 163.672 — 213.672 — 683.672 — 
813.672 — 863.672 — 913.672 des 6 séries 
0 k 5 millions sont remboursés chacun par 
6.000 fr. 

Tous les bons dont les numéros se ter­
minent par l'un des trois nombres sui­
vants : 1.589 — 3.672 — 8.812 sont rem­
boursés chacun par 1.000 fr., sauf les 66 
bons déjà énoncés et qui sont rembour­
sés chacun par 600.000 — 10.000 et 5.000 
francs. 

CRÉATION D'UN OFFICE 
FAMILIAL DU CINÉMA 

ET DES SPECTACLES A LILLE 
On nous communique : 
c Répondant à l'appel de la Fédération 

Familiale du Nord de la France, un cer­
tain nombre de pères de famille de Lille, 
Roubaix, Tourcoing et Armsntières, se sont 
réunis à LlUe, à la Société Industrielle, 
sous la présidence de M. Louis Watlne. 
en vue d'étudier les problèmes que pose 
aujourd'hui aux pères de famille la ques­
tion des spectacles et du cinéma. 

» Après un échange de vues, U a été 
constaté que cette question, qui intéresse 
toutes les familles, sans distinction d'opi­
nions politiques ou religieuses, appelle de 
la part de leurs chefs un effort de colla­
boration, poursuivi dans un cordial esprit 
d'entente avec les directeurs de specta­
cles, qui peut donner les plus heureux 
résultats. 

» Un Comité a donc été constitué sur 
une base très large, à l'effet de poursui­
vre cet effort de collaboration. Ont ac­
cepté d'en faire partie : M. Châtelet, rec­
teur de l'Académie de Lille : M. Hsnri-
quet, professeur honoraire au Lycée de 
Tourcoing, président de la Ligue des Fonc­
tionnaires chefs de famille nombreuse : 
M. Louis Watins, président de la Fédéra­
tion Familiale du Nord de la France ; M. 
le Grand Rabbin Poliakoff ; MM. las Pas­
teurs Alizon et Chéradame ; M. l'abbé 
Zostt, sous-dlrecteur des œuvres diocésai­
nes ; M Alfred Thiritz-Dslssalle, prési­
dent des Unions de familles nombreuses 
de Lille ; MM. Maurice Cand et Welcomme, 
représentant des Ligues de Moralité pu­
blique de Lille et de Roubaix. 

» Le Comité a décidé la création d'un 
Office Familial du Cinéma et dos Specta-
des de la Région du Nord, dont la direc­
tion a été confiée à la Fédération Fami­
liale du Nord de la France. 116. rue de 
l'Hôpital-Milltalre. Lille. » 

Ce qu'on raconte 
déjà de la 6 GV 

FORD. 

On dit déjà de la 6 CV. Ford tout ce 
qu'on dit des voitures qui se sont im­
posées depuis longtemps a l'estime des 
connaisseurs de l'automobile. « Con­
naissez-vous la 6 CV. Ford... » « Etes-
vous dé) à monté dans une 6 CV. Ford » ? 
Et partout les mêmes louanges : vraiment 
la 6 CV. Ford est une merveilleuse voiture. 
Et pourquoi cette unanimité, même parmi 
les gens qui jusqu'ici croyaient qu'il 
fallait une 9 CV. pour avoir quelque chose 
de satisfaisant ? 

Parce que, avec la 6 CV. Ford, on arrive 
aux mêmes résultats qu'avec une 10 CV., 
et cela en dépensant bien moins. Que 
demandez-vous à votre voiture ? Rouler 
sans interruption tous les jouis et pouvoir 
faire le 60 de moyenne sur route ? Pour 
cela pas besoin de grosse voiture. La 
6 CV. Ford permet le 90 en prise et le 60 
en 2*. N'est-ce pas suffisant ? Pour une 
dépense minime : moins de 7 litres aux 
100 km. Les impôts ? Vous ne payez que 
pour 5 CV— Voila une voiture écono­
mique. 

Et parce que c'est une Ford. Et Ford, en 
créant sa 6 CV. a fait honneur à sa réputa­
tion. Qualité irréprochable : construction, 
expérience, méthodes Ford, aciers extra­
ordinaires. Confort : suspension par 
larges ressorts et par amortisseurs... 
moteur isolé sur caoutchouc... Tenue de 
route parfaite grâce à son châssis surbaissé 
et un freinage puissant. Bref, la merveille 
parmi les 6 CV. et pour 17.800 francs». 

Jvciéîà &/CXf*d' àfânvù* 

UNE FUSILLADE A LA TERRASSE 
D'UN CAFÉ A NIMES 

On mande de Nîmes que, l'autre nuit, 
alors que pluieurs consommateurs se 
trouvaient à la terrasse d'un café, qua­
tre personnes descendirent d'une auto 
pour s'installer à la terrasse. Presque 
aussitôt un jeune homme les interpella 
et une discussion s'engagea, suivie bien­
tôt d'une véritable fusillade. 

Huit balles furent tirées, atteignant 
plusieurs consommateurs, dont Mme Ga-
zielo. femme de M. Pierre Gazielo, chef 
de bureau à la Préfecture, qui poursuivit 
un des agresseurs et reçut une balle dans 
la cheville ; Mlle Jeanne Nouis, fille de 
M. Hubert Nouis, et M. Maximilien Pe­
tit. Ce dernier et M- et Mme Gazielo ont 
été conduits à l'Hôpital. Leur état est 
peu grave. 

Un des agresseurs, nommé- Maurice 
Navel, grièvement blesse, a été arrêté. 

La police d'Arles a arrêté le second 
agresseur, Raymond Touat, qui était ar­
rivé en automobile avec Navel et avait 
pris part à la bagarre. 

LA VICTOIRE* D'UN SPORTIF 
FIT MOURIR DE JOIE SON AMI 
On mande de Nancy qu'un tragique 

incident a marqué la fin du Critérium 
cycliste des Italiens de France. Un ami 
de Tantini Natale, le gagnant, qui se 
trouvait sur la ligne d'arrivée, a éprouvé 
une telle émotion de sa victoire, qu'il 
mourut subitement. 

UNE RÉUNION DU SYNDICAT 
DES GRAINS DU NORD-EST 

Le Syndicat des Grains du Nord-Est, 
groupant les négociants de la Marne, de 
l'Aisne et des Ardennes, a tenu diman­
che soir, à Reims, une importante réu­
nion au cours de laquelle 11 a émis divers 
vœux réclamant notamment une réfor­
me générale administrative afin d'éviter 
toute création d'impôts nouveaux, de­
mandant que les Compagnies de che­
mins de fer révisent les tarifs actuelle­
ment en vigueur, applicables aux den­
rées agricoles: qu'il soit établi un contrat 
unique et obligatoire pour les affaires 
en grains et les produits du sol, et que 
le comité interprofessionnel arrive à éta­
blir un barème pour les blés. 

S A V O I R 
C ' E S T P R É V O I R 

Demandez votre LECTURE DE VIE au 
PROFESSEUR DJEMARO. Astrologue 
scientifique, dont les révélations et les Ju­
dicieux conseils sont universellement ap­

préciés et recher­
chés. 

Les travaux de 
ce maître sont éta­
blis d'après la mar­
che des astres dans 
le ciel, ils vous sur­
prendront et seront 
pour vous un guide 
précieux qui vous 
permettra de mieux 
orienter votre vie et 
d'atteindre le bon­
heur recherché. 

SI vous avez des 
peines, des soucis, si vous souffrez. 
hâtez-vous de profiter de son séjour en 
Frsnce pour demander votre horoscope 
gratuit. Si vous doutez de la science ve­
nez voir à ses bureaux les Innombrables 
attestations qui vous édifieront sur sa 
haute compétence et son extraordinaire 
don de double vue. 

Nul besoin d'argent pour apprécier la 
sagacité de ses conseils et comprendre que 
vous avez en lui un ami dévoué qui sera 
heureux de vous offrir GRATUITEMENT 
son merveilleux talisman de métal radio­
actif pour vous aider de sa puissance. 

Pour recevoir sous pli cacheté et dis­
cret l'esquisse gratuite de votre vie, en­
voyez-lui vore DATE DE NAISSANCE 
EXACTE, nom, prénoms (si vous êtes 
madame ajoutez votre nom de demoiselle), 
votre adresse et si vous le voulez joignez 
2 francs en timbres poste pour frais d'é­
critures Professeur DJEMARO. service E3 . 
17, rue de l'Industrie, Colombes (Semé). 

Les Sports 
LE GRAND PRIX CYCLISTE DE LA VILLE DE LILLE 
disputé hier, a été enlevé par Bertin, d'Aire-sur-la-Lys 

LE GRAND PRIX GUSTAVE DELORY EST REVENU A GEORGES 
VANDERDONCKT, DU V. C. NORD, SUR BICYCLETTE ALCYON 

A l'occasion des fêtes du Premier Mal, 
la municipalité lilloise a fait disputer 
hier, deux épreuves cyclistes qui ont 
obtenu un bien légitime succès. 

En effet, sur tout le parcours, aussi 
bien boulevard des Ecoles que boulevard 
de la Liberté ou Victor-Hugo, un public 
particulièrement nombreux s'était massé 
sur les trottoirs pour applaudir les 
concurrents engagés dans le Grand Prix 
de la Ville de Lille et le Grand Prix 
Gustave Delory. 

Les spectateurs ont d'ailleurs le 
plaisir d'assister à une belle c séance 
de sport », on pourrait même dire une 
véritable débauche, car les deux courses 
ont été l'occasion d'une sévère expli­
cation entre les meilleurs coureurs de 
notre région. 

La première est revenue à Georges 
Vanderdonckt du Vélo Club du Nord. 
Cette victoire, chèrement acquise, peut 
étonner si on veut bien se rappeler que 
ce coureur est âgé d'une trentaine d'an­
nées. Mais le poulain de M Legrand 
détient en ce moment une forme splen-
dide et sa victoire d'hier ne fait que 
confirmer l'excellente impression qu'il 
avait donnée au crurs du Grand Prix 
de la Suze. On se souvient en effet que 
Georges Vanderdonckt peut être consi­
déré comme l'un des meilleurs français 
qui ont pris part à cette épreuve le 
23 avril. 

Derrière lui, figure au classement défi­
nitif, Raymond Debruycker, des Halles 
Sportives Lilloises, lequel a également 
fourni une course méritante. 

Mais il est justice de dire que si le 
Grand Prix Gustave Delory a été pas­
sionnant, il a été cependant moins pre­
nant, pour ceux qui l'ont vécu, que le 
Grand Prix de la Ville de Lille. 

Ce dernier a été, en effet, l'occasion 
d'une véritable bagarre, au cours de la­
quelle les Lamoureux. Otto, Lengagne, 
Mernhout, Bertin et consorts ont fourni 
le meilleur d'eux-mêmes pour enlever la 
palme. 

Pendant les neuf tours du circuit des 
boulevards que comportait l'épreuve, on 
n'a eu à noter que démarrage sur 
démarrage, à tel point que lorsque quel­
ques nommes ont réussi à prendre la 
fuite, '.e peloton, écœuré a eu des mo­
ments de nette défaillance. Ces instants 
n'ont guère duré, mais ils ont été suf­
fisants pour permettre à Bertin d'enlever 
la palme dans un style magnifique. 

U convient d'ailleurs d'associer à cet 
éloge Lamoureux. classé second de cette 
importante épreuve. 

Ajoutons pour en finir avec cet aperçu, 
que l'organisation a été parfaite a tous 
les points de vue et qu'à aucun moment 
le service d'ordre chargé d'assurer '.e 
dégagement de la chaussée, n'a été dé­
bordé. 

En somme, les lillois ont eu un très 
beau premier mai sportif. 

LE GRAND PRIX 
GUSTAVE-DELORY 

La distribution des dossards aux con­
currents de cette première épreuve a 
eu lieu à la Mairie de Lille, sous la 
surveillance de MM Degryse et Ren-
ties, délégués de l'U.VJ". 

Us étaient aidés par MM. Jean Malfo-
latre, du Vélo Club du Nord ; Emilien 
Dupont, des Halles Sportives Lilloises 
et Edmond Dambrin, du Cyclo-Club St-
Maurice. 

A 14 h., le contrôle a été fermé et 
on s'est rendu sur les lieux du départ, 
place de la République. 

C'est à M. Coolen, adjoint au Maire 
de Lille, qu'est échu l'honneur de don­
ner le signal de l'envolée à 14 h. 30. 

LA COURSE 
Dès le départ, le train a été vif. Ro­

bert Demey, Emile Delcourt, Marcel Van-
dooren, Georges Havez, ont mené la 
« danse » un moment, mais bientôt 
Georges Vanderdonckt s'est détaché pour 
franchir le premier la ligne blanche du 
boulevard des Ecoles avec 60 mètres 
d'avance sur Flament et Vandooren. 

Au second tour, les hommes de tête 
ont fourni un gros effort et le peloton 
s'est considérablement allongé. Mais mal­
gré tout, il n'y a pas eu d'incident nota­
ble. Cette fois c'est Georges Vander­
donckt qui a gagné le sprint. 

Au troisième tour, Vannée a pris la 
fuite au boulevard de la Liberté, mais il 
a été bientôt rejoint par le peloton, 
emmené par Dubois et Sterlinck. Et c'est 
Flament qui a gagné le sprint boulevard 
des Ecoles devant F. Vanderdonckt. 

Au quatrième tour, Davoine, qui a re­
collé au peloton, s'est enfui en compa­
gnie de Dubois. Le groupe des coureurs 
navigant de conserve a alors démarré et 
Charlet a perdu contact, mais bientôt 
tout est rentré dans l'ordre. 

Au cinquième tour, Krajeskl a tenté 
sa chance boulevard Vauban, mais U 
s'est fait rejoindre et Cacheux, Ster-
lynck, Notteau, Vannée et Davoine ont 
profité de cette phase de la course pour 
prendre le large. 

Le peloton s'est ensuite reformé et on 
a noté de beaux retours de Flament qui 
avait été victime d'incidents divers en 
fin de course. 

LES SPRINTS 
1er tour : 1. Georges Vanderdonckt 

2 Flament ; 3. Vandooren. 
2e tour en 9' 45" : le sprint est enlevé 

par Jean Flament devant Florent Van­
derdonckt et Blin. Alexandre est dis­
tancé. Duez Jean abandonne. 

3e tour : 1. Flament ; 2. Georges Van­
derdonckt; 3. Dolphens en 9' 45". Alexan­
dre n'a pas rejoint. 

4e tour en 9' 45" par Raymond De­
bruycker devant Albert Vaissier et De-
poorter. Dupuis et Tahon sont à 3'. Bom-
melaere abandonne. 

5e tour : cinq hommes sont détachés. 
Cacheux enlève le sprint devant Ther-
lynck et Notteau, le gros du peloton à 
50 mètres emmené par Vannée. Temps 
9' 20" Boutry abandonne suite d'une 
chute. 

8e tour : le peloton est reformé. Vais­
sier semble gagner le sprint, mais se 
fait battre par G. Vanderdonckt, Florent 
Vanderdonckt est 3e. Temps, 10' 10" 

7e tour en 10' 04" : le sprint est mené 
par Annoot, mais il se relève trop tôt 
et Georges Vanderdonckt gagne devant 
Debruycker et Florent Vanderdonckt. 

8e tour en 10' 45" : le sprint est enlevé 
par Rondelaere, devant Debruycker et 
Vanderdonckt. Flament perd du terrain. 

9e tour en 10' 04" : 1. Vanderdonckt ; 
2. Debruycker ; 3. Mestag ; 4. Vaissier. 

LE CLASSEMENT 
1er Georges Vanderdonckt, du V.C.N. 

en 1 h. 28, sur Bicyclette ALCYON, en 
vente chez Julien Perrain, 137 bis, bou­
levard de la Liberté, à tille ; 2. Ray­
mond Debruycker, des H.S.L.), 14 pts). 
sur bicyclette TERROT, pneus HUT-
CHINSON ; 3. Vaissier Albert (9 pts) 
des H.S.L : 4. ex sequo : Rondelaere (H. 
S.L) ; Cacheux (V.C.N.) ; Florent Van­
derdonckt (V.C.N.) ; 7. Therlynck ; 8. 
Mestaght (V.C.F.) ; 9. ex sequo : Blin. 
Vandooren, Dolphens, Depoorter et Not­
teau. Prix spécial de consolation à Fla­
ment. 

A 
Par sa présentation et ses qualités, 

rien n'est comparable à une bicyclette 
CHAMPION, 91, rue des Sarraàns, Lille. 

LE GRAND PRIX 
DE LA VILLE DE LILLE 

DE LILLE 
A l'issue de la première épreuve, on 

a procédé à la Ustribution des dossards 
aux coureurs qui devaient prendre le 
départ dans le Grand Prix de la Ville 
de Lille. 

Cette course a été rondement menée 
dès le départ. Van de Wyver a été pres­
que aussitôt lâché, pendant que les hom­
mes de tête bataillaient sévèrement. 

Au deuxième tour, Joly et Davoine ont 
fait une chute boulevard des Ecoles, elle 
n'est heureusement pas grave et aucun 
d'eux ne resta évanoui, comme Folke 
dans l'épreuve précédente. 

Bientôt Trogneux et Vaast ont tenté 
de s'enfuir, mais U n'ont pu réussir à 
prendre le large. Cependant trois hom­
mes ont tenté leur chance peu après, 
et ont réussi à prendre quelques mètres, 
pour être rejoint par la suite. 

Au quatrième tour, les démarrages ont 
toujours succédé aux démarrages, mais 
le peloton n'est toujours pas disloqué. 
Mais bientôt Bertin, Lamoureux, Van-
denberhe et Vaast ont réussi a s'enfuir. 

Cependant on n'a pu se mettre d'ac­
cord pour chasser et nos quatre lascars 
ont filé bon train. Pourtant André Van­
derdonckt s'est décidé par la suite à 
mettre le « nez à la fenêtre », emme­
nant les autres coureurs dans sa roue. 

La poursuite est alors devenue ar­
dente, mais les fuyards ont toujours 
gardé leur avance jusqu'au sixième tour. 
A ce moment Vaast et Vandenberghe 
ont perdu contact avec le peloton de 
tête, ont été absorbés par le groupe 
des « chasseurs », mais Lengagne s'est 
détaché et a rejoint les fuyards. 

U a dû abandonner par la suite, et 
c'est Demay qui l'a remplacé. 

Le sprint final a donc été disputé par 
ces trois hommes. 

LES SPRINTS 
1er tour : Mernhout enlève le sprint 

avec 50 mètres devant Vandaele et La­
moureux (temps 9' 10"). Jean Léman 
est lâché. 

2e tour : Lengagne gagne le sprint 
devant Bossuyt et Mernhout, en 9' 25" 
avec 50 mètres sur le peloton emmené 
par Vandaele. 

3e tour : Lamoureux enlève le sprint 
devant Vandevyver, à 100 mètres Otto 
avec le peloton (temps 9' 35"). Joly et 
Davoine sont lâchés. 

4e tour : 1. Vandenberghe ; 2. 
Sanctorum ; 3. Lengagne. Temps 9' 40". 

5e tour : 1. Bertin ; 2. Vandenberghe; 
3. Vaast (temps 9' 388"). Lamoureux 
seul à 1/5". Rémy Decroix et le peloton 
à 50 mètres. 

6e tour : 1. Bertin ; 2. Vaast en 9* 45"; 
le peloton à 40" emmené par André 
Vanderdonckt. Vanhée abandonne. 

7e tour : 1. Bertin ; 2. Lengagne ; 
3. Lamoureux, en 9' 40". 

8e tour : 1. Bertin ; 2. Lamoureux ; 
3 Demay. Decroix seul à 150 mètres. 

Dernier tour : Lamoureux gagne le 
sprint final devant Demay et Bertin. 
Le peloton suit peeu après, Depoorter 
bat Debruycker. 

LE CLASSEMENT 
1er Bertin (21 points), en 1 h. 27 ; 

2. Lamoureux (ES.L) , (15 pts), sur bicy­

clette AUTOMOTO, en vent chez l'agent 
à Lille, Devinck, 16, rue de Pas ; 3. 
Mernhout 6 pts, (V.C.T.) ; 4. Demay, 
5 tps, (V.C.T.) ; 6. Vaast, 4 pts, (H.S. 
L) ; 6. Bossuyt CH.S.L), Vandaele (C.C. 
C L ) , Vandevyver (V.C.T.), Sanctorum 
(V.C.T.), 3 pts ; 10. A Vanderdonckt 
(H .S .LJ , 1 pt ; 11. Otto (1 pt. ; 12. De­
poorter, Debrucker, Daix. 

Prix de consolation à Lengagne et 
Vandenberghe. 

Dans votre intérêt, exigez toujours 
sous la semelle de vos souliers cyclistes, 
AS CHAMPION. En vente dans toutes 
les bonnes maisons, gros et détail, 9, 
rue des Sarrazins, à Lille. 

F O O T B A L L - A S S O C I A T I O N 

LE CIRCUIT DE TOURCOING 

Victoire de Marcel Lemaire 
du V. C. T. 

Parmi les festivités organisées par la ville 
de Tourcoinp à l'occasion du 1er mal h 
guralt une course cycliste dénommée circuit 
de Tourcoing et réservée aux licenciés de 
l'U.V F.. 3* et 4e catégories, déhutants Le 
parcours comprenait six (ois le tour de 
Tourcoing, soit M km. Le départ lui donné 
avenue Gustave Dron. à TO coureurs. 

L'arrivée, eut lieu rue d'Anvers, au siège 
du Vélo Club Tourquennois. C'est d'ailleurs 
à ce club qu'était confiée l'organisation qui 
tut parfaite. 

M coureurs arrivèrent ensmble et le Tour­
quennois Lemaire gagna d'un pneu 

Signalons que M. Ciblé Jean, le sportif 
lillois bien connu olfrit cinq primes de 
10 (r. rux cinq premiers classés du V.C.T. 
qui furent gagnées par Lemaire. Lavigne 
René. Lavigne Marcel. Tytegat. Penet. 

LE CLASSEMENT 
! Lemaire Marcel (V.C. Tourquennois) ; 

1. Lavlgno René (V.C.T.) à un pneu ; 3. De-
backere Daniel (V.C. Franco-Belge) ; 4. 
Gambéroni Marcel (H.S.L.) ; 3. Lavigne Mar­
cel (V.C.T.) ; 6. ex aequo : Vaissier Geones 
(H.S.L.) ; Desrumeaux Albert (V.C.H.) ; Ty­
tegat (V.C.T.) , Penet (V.C.T.) ; Duprlez (V. 
C.T.) ; Ghesquier (S.C.M.) ; 12. Dujardin 
(V.C.H.) ; 13. Bryon (C.C.C.L.) ; U. Mahut 
Eug. (H.S.LJ ; 15. Loncke Henri (V.C.H.) ; 
16. Maroten Fernand (P.M.) ; 17. Kuchous-
ky (V.C.T.) ; 18. Hautecœur M. (V.C.T.) ; 
19 Peters Emile (V.C.F.B ). 

CYCLISTES ! ! ! 
Le vélomoteur D.E.M. 

construit pour nos mauvaises routes 
résiste bien mieux 

Catalo ue Fco sur demande 
Usines à Bruay-sur-Escaut (Nord) 

LE GRAND PRIX DE BULLY 
A ÉTÉ GAGNÉ PAR LEFAIT 

DU V. C. LENS01S 
Le Grand Prix de Bully-les-Mines, orga­

nisé par la Municipalité, s'est disputé sur 
70 km. et a obtenu un gros succès. Beau­
coup de curieux, tout le long du parcours 
qui comportait 5 fols le circuit Bully-Ay-
Mazingarbe Malgré plusieurs tentatives de 
lâchage, conduites tantôt par Léocat, tan­
tôt par Savoye. c'est un peloton de cou­
reurs qui s'est présenté a l'arrivée. 

Le parcours de 70 km. a été couvert par 
Lefalt du Vélo-Club Lensols, en 1 h. 55'. 

A l'arrivée se trouvaient . MM. Gérard 
Savoye. délégué officiel de l'U.V F. ; Boty. 
délégué de l'U.V J . ; Arthur Culls et Klé-
ber Savoye, organisateurs ; Georges De-
wervaere, président du Vélo-Club Lensols 

Voici le classement : 1. Lefalt, du V 
CL. ; 2. Henri Magnler ; 3. Gérard 8avoye. 
du O.CA. ; 4. J.-B. Marchand, du V.CB. ; 
5 Alain Léocat, du C.VJ3. : 6. (ex aequo), 
Gaston Flahaut (O.C3-), Msrceau Pon-
chel (C.CA.). Henri Dautrlcourt (H.S 
L.). Henri Sallngue (A.O.), Roger Trele-
mans (V.CL.), Georges Lefebvre (V.C.P.V.) 

VICTOIRE DE DEBRABANDER 
DANS LE GRAND PRIX 

DE LA VILLE DE L0MME 
Le Grand Prix de la Ville s'est bril 

lamment disputé, hier entre une nom­
breuse équipe de coureurs. 

60 engages prirent le départ à 15 h. 
place Jules Dubos. A l'arrivée rue Ana­
tole France, une foule énorme acclama 
le vainqueur de l'épreuve qui couvrit les 
50 kilomètres en 1 h. 40. 

Voici le classement : 1er, Debraban-
der Laurent ; 2e, Lefèvre Valère ; Van-
denbluque Gustave, Spetebroot Valère 
Denilde Andé, De Keyster Julien, Ser­
iez Marcel, Denis Léon, Inicep Roer, 
Castelain Robert, Ponchaux Hoche, 
Roossel Richard, Cambré Emile, Leyssen 
Lucien, Debrandt Fernand, De Deken-

A noter l'accident, sans gravité, sur­
venu au cinquième tour au vétéran Du-
bar, victime de l'imprudence d'une fil­
lette qui se jeta à son passage dans sa 
machine. 

Au 4e tour, se détachent pour ne plus 
être rejoints : Debrabander, Lefèvre et 
Vandenbulque, qui terminent brillam­
ment. 

Remarqués à l'arrivée, M. Dereuze, 
maire, ayant à ses côtés MM. Lamme-
lein. Baron et Bouduau, qui remit une 
gerbe au vainqueur. 

A propos des incidents 
du match 

entre Antibes et Fives 
Ce n'est pas sans quelque étonnement 

qu'au reçu de la dépêche relatant le 
match « Antlbes-Fives », dimanche soir, 
nous apprîmes des incidents d'une cer­
taine gravité, mais insuffisamment dé­
finis. 

Au téléphone, dès la réception de ce 
télégramme, le Président du 8. C. F. 
s'empressa de nous apaiser, bien que ne 
connaissant pas lui-même la nature des 
démêlés qu'avalent eus délégués et 
Joueurs sportingmen sur la Côte d'Azur. 

Hier matin, très tôt, notre premier de­
voir fut de nous remettre en chasse et 
voici, d'après les diverses conversations 
que nous avons eues avec les personnes 
intéressées, ce que nous avons pu déga­
ger de ces entretiens. 

Dans les clans sportifs on avait laissé 
entendre, tout d'abord, que les incidents 
du match « Antibes-Fives » avalent un 
caractère d'étrange ressemblance avec 
ceux du choc mémorable c O- LiUois-
O. Marseille ». 

Il n'en est rien. C'est sur le terrain 
des tractations entre dirigeants qu'il 
faut les placer. Et c'est par un concours 
de circonstances fortuites qu'il a sem­
blé aux administrateurs du club méri­
dional qu'il y avait collusion entre leurs 
collègues de Fives et de Cannes. 

C'est la possibilité pour l'A S- Can­
nes de terminer en tête de la poule B 
du championnat professionnel et ainsi 
de Jouer la finale contre l'Olympique 
Lillois, le 14 mai, qui faussa l'esprit des 
Antibois. Car si l'on tient compte qu'An­
tibes briguait également cet honneur en 
battant Fives on s'imaginera le degré 
de suspicion qui animait ses mentors. 

Mais, venons-en aux faits. 
Au cours de la semaine écoulée, le 

manager d'Antibes-Olympique vint pren­
dre la température des Fivois. Sa visite 
à Lille n'était pas pour le dépayser, 
puisqu'il fut déjà des nôtres en fin de 
l'année dernière quand le club du Sud-
Est estima nécessaire de se renforcer en 
joueurs de nationalité française. 

A Lille, il n'eut pas de succès : à 
Lens, ses interventions auprès de l'ex­
cellent footballer Raymond François, 
échouèrent ; à Amiens, sa troisième 
offensive réussit et l'Amiénois Masset 
s'embarqua en direction de la Méditer­
ranée 

Bref, cette fois, son mandat avait un 
tout autre but et c'est en parlant fi­
nance que l'intéressé prit langue avec 
le < Premier » du S. C. F. 

U fut reçu comme il devait l'être. Et 
c'est sur une belle leçon de morale, qui 
lui fut faite, que I's envoyé spécial » 
antibois prit congé. 

Une entrevue préalable avec M. Gas­
ton Decraéne avait connu le même 
sort. 

Les choses en seraient restées là si 
un télégramme de dernière minute 
adressé à M. Decraéne n'avait donné 
l'occasion aux dirigeants d'Antibes de 
composer un c film romanesque ». 

Les Fivois devaient, parait-il, decen-
dre dans un hôtel d'Antibes. Quinze 
chambres étaient à leur disposition. Le 
samedi midi, l'hôtelier n'ayant point en­
core vu la silhouette d'un «diable bleu», 
télégraphia son étonnement. 

M. Decraëne répondit d'urgence : 
« Pas au courant, ai cessé collaboration 
au club, adressez-vous Président S.C.F.». 

Entre-temps le team fivois reposait à 
Cannes, au lieu d'Antibes. 

Le scénario du « film romanesque » 
fut vite imaginé. Les Sportingmen 
étaient à la solde des Cannois et M. De­
craëne, outré de ce manque de loyalisme 
sportif, était démissionnaire du Comité 
du Sporting. Et voilà '.... 

Car tout le mal, si mal il y a, vient de 
ce que M. Decraëne comprit dans son 
libellé de télégramme cette phrase : « ai 
cessé collaboration au club ». 

L'intéressé voulut simplement souli­
gner que ces questions de déplacement 
n'étaient plus de son ressort et que son 
activité comme administrateur du 
« Sporting » était présentement nulle. 

Bref, le « film » se déroula avec un 
tragique aigu. On annonça de fortes 
primes versées par l'A S- Cannes aux 
représentants de Fives si ceux-ci rem­
portaient la victoire sur Antibes. 

Avant le match, par haut-parleur, on 
avertit la foule des spectateurs en refai­
sant l'historique de tractations... imagi­
naires. 

Pour comble de malheur (!) les Sep­
tentrionaux introduisirent, avant le coup 
de siffet d'envoi, une réclamation contre 
le joueur Kovacs qui resta, d'un même 
coup, sur la touche. Or, Cannes, huit 
jours avant, avait déposé une réclama­
tion identique. Coïncidence, peut-être ! 

Tant et si bien que les Fivois furent 
conspués copieusement à leur entrée sur 
le terrain, cependant que les Joueurs 
d'Antibes étaient — suivant une expres­
sion du milieu — « gonflés à bloc » de 
ce fait-

On peut même supposer que ce fut le 
beau côté de l'affaire pour les visités, 
car comme stimulant certain pouvait-on 
trouver mieux ? 

Les Antibois évoluèrent, d'ailleurs, 
avec un cran formidable et la « tragé­
die » se termina par la défaite des Nor­
distes sur le score copieux de 5 à 0. 

Voilà rapportée objectivement la quin­
tessence des conversations avec les per­
sonnalités intéressées. 

Nous n'ajouterons aucun commen­
taire. 

Jean DESMABET. 

A PARIS 
Sélection de Gulpuzcoa bat Sélection de 

Paris (pros) par 2 buts à 1. A la mi-temps, 
les équipes étaient à égalité : 1 à 1, 

A. S. N. Roubaix bat 
S. 0 . Tourcoing (1A) par 3 à I 
Le S.O. Tourcoing recevait l'équipe I 

de l'Avenir Sportif du Nouveau Roubaix. 
Ces derniers, classés premiers du Groupe 
« B » du Championnat du Nord de l'U-S. 
S.G.T., présentèrent une équipe renforce*. 
Par contre, les Tourquennris avalent quel­
ques remplaçants. La partie fut des plus 
plaisante àsuivre et se termina par le 
score de 3 à 1 en faveur des Boubalalens. 
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Elle avait reconnu la femme Mars 
qu'elle payait pour s'occuper de l'en­
tretien des fleurs et des bouquets gar­
nissant la chère sépulture. 

Cette femme lui avait été Indiquée 
par les gendarmes du pays comme mi­
séreuse mais dévouée et malheureuse 
aussi, car elle avait comme elle perdu 
une enfant, vers la même époque. 

C'est ainsi qu'André Darbois avait 
connu cette femme qu'il devait quelques 
Jours plus tard retrouver sur la même 
route, se rendant de nouveau au cime­
tière, portant une.gerbe de fleurs fraî­
ches. 

Ce Jour-là un cantonnier du pays, oc­
cupé * casser des pierres sur la route, 
avait ricané derrière elle, sans qu'on 
l'entendit. 

Intrigué par son attitude, André qui 
se «ouvait à ses côtés voulut en con­
naître les raisons. N'osant questionner 
directement le bonhomme il remarqua : 
***m Quelle brave femme cette dame 

Mars. En voilà une qui ne vole pas 
l'argent qu'elle reçoit pour fleurir une 
tombe d'enfant. 

Le cantonnier haussant les épaules 
répliqua : 

— Oui, c'est possible. Elle ne vole pas 
la paye qu'on lui donne pour porter des 
fleurs au cimetière n'empêche que puis­
qu'elle y va si souvent, elle pourrait bien 
s'occuper un peu de la tombe de sa 
petite. 

André Ignorant les circonstances qui 
avaient fait choisir la femme Mars par 
Madame Villache, touché de voir cette 
malheureuse frappée comme elle dans sa 
plus chère affection s'étonna : 

— Que voulez-vous dire mon brave. 
Mme Mars a perdu une enfant elle 
aussi. 

— Oui monsieur, une belle petite fille. 
Ah ! il y a longtemps de cela. Ça 
remonte à dix ou douze ans au moins. 
N'empêche que c'est malheureux de voir 
une mère s'occuper trop bien de la tom­
be d'une étrangère parce qu'on la paye 
et délaisser celle où dort son enfant à 
elle! 

— Mais ce n'est pas possible 1 
—"C'est possible, puisque c'est exact. 

Je vous l'affirme. 
Comme le Jeune homme intéressé par 

cette remarque se disposait à retourner 
sur ses pas pour vérifier lui-même au 
cimetière l'exactitude des dires du bon­
homme, celui-ci l'arrêta : 

— Il est inutile d'aller voir mainte­
nant Quand la dame riche vient par ici, 
la mère Mars met toujours quelques 

fleurs sur la sépulture de son enfant 
pour que cette dame ne soit pas cho­
quée de son abandon. 

— Cette tombe est donc si mal entre­
tenue que ça, en temps ordinaire ? 

- Ah ! monsieur, je voudrais que vous 
puissiez voir ça à l'improviste. Ça cho­
que tellement qu'il vaut mieux ne pas 
y songer. C'est trop triste une mentalité 
pareille ! 

Et secouant la tête, le brave homme 
ajouta : 

— L'argent seul compte de nos Jours 
Les sentiments les plus sacrés s'effacent 

Et reprenant son outil, i! continua le 
travail qu'il avait interrompu au passage 
du jeune homme. 

André Darbois s'était éloigné rêveur se 
promettant de revenir plus tard, vérifier 
les affirmations du cantonnier, après le 
départ de Mme Villache. U ne voulait 
pas en effet qu'elle put le surprendre 
car il n'aurait pu lui donner l'explica­
tion de sa présnece au cimetière sans 
elle. 

C'est ainsi qu'assuré de son retour 
dans les Vosges, il était un Jour retourné 
seul de Nice où il séjournait, à Gagnes 
pour s'y faire une opinion. 

La tombe d'Ariette Villache était com­
me d'ordinaire parée et fleurie avec 
soin. Parmi les humbles sépultures, celle 
de Denise Mars était nue. sans fleur 
nouvelle, paraissant abandonnée. 

Il resta longtemps songeur devant cet 
humble tombeau, ne pouvant croire 
qu'une mère ait l'ame aussi vile pour 
avoir le courage de fleurir la tombe 

d'une étrangère en délaissant tout a 
côté celle de sa propre enfant. 

Si monstrueuse que fût cette vérité, 
elle aparaissait pourtant avec trop d'évi­
dence pour que le moindre doute fût 
permis. 

Rentré à Nice, le cœur attristé à l'idée 
de la bassesse humaine, il raconta sa 
découverte à l'ami qui! était venu re­
joindre à son départ de Beauvoir. 

Son camarade s'intéressa fort à son 
récit, s'apitoyant sur la fin tragique de 
ces deux fillettes qu'une même mort 
avait réunies puisque noyées toutes deux, 
l'une par des mains criminelles, l'autre 
par la méchanceté d'un mauvais destin. 

Toutes leusr paroles hélas ne chan­
geaient rien aux choses existant. Ne va­
lait-il pas mieux de ne pas attarder leurt 
pensées sur les tristesses de la vie. 

Les Jours passèrent. Octobre vint. Le 
jeune docteur dut rentrer à Lyon pour 
y reprendre ses études et rouvrir son 
cabinet 

H n'avait pu retourner à Beauvoir et 
s'en étatt excusé par une lettre adressée 
à la jeune gardeuse de chèvres qu'il 
n'avait pas oubliée, malgré toutes ses 
préoccupations. 

Elle lui avait répondu de gentilles pa­
ges, lui narrant son existence depuis son 
départ : 

< Monsieur et cher Docteur, 
c Je vous remercie des cartes postales 

que vous m'avez adressées pendant votre 
séjour sur la Côte-d'Azur. Elles m'ont 
apporté avec vos nouvelles la plaisir de 
savoir que vous n'aviez pas oublié tout 

à fait la petite bergère de Beauvoir. Je 
ne vous en ai pas témoigné toute ma 
joie aussitôt, car j'ignorais votre adresse 
là-bas. 

Votre dernière lettre qui m'arrive ce 
matin m'attriste un peu. J'espérais tant 
vous revoir avant votre rentrée à Lyon ! 
non pour mes blessures qui sont main­
tenant de l'histoire ancienne, mais pour 
vous confier certains tracas auxquels je 
suis en butte depuis votre départ 

Puisqu'il m'est impossible de le faire 
oralement Je vais charger ma lettre de 
vous faire part de mes ennuis, et de vous 
demander conseil. 

— Diable I fit André, interrompant sa 
lecture, que peut-il bien s'être passé à 
Beauvoir depuis que j'en suis parti. 
Vais-je apprendre un fait sérieux ou bien 
est-ce tout simplement l'imagination va­
gabonde de cette adorable enfant qui 
travaille une fois de plus ! Continuons, 
nous verrons bien. 

Il reprit la lettre et lut les lignes qui 
suivaient cet Inquiétant début : 

c ...Oui, je dois vous demander conseil 
pour un événement dont l'arrivée est 
aussi soudaine qu'inattendue. Le fait est 
tellement extraordinaire que Je ne veux 
pas vous faire attendre plus longtemps 
avant de vous le révéler : je suis deman­
dée en mariage. 

Malgré lui, André tressaillit, tandis 
qu'il éprouvait un léger pincement au 
cœur. Il murmura : 

— Alice Villar demandée en mariage I 
Ce n'est pas la première fols qu'elle est 
remarquée par quelque garçon de l'en­

droit Elle est assez jolie pour cela la 
brave petite. Pour qu'elle m'annonce 
cette nouvelle, U faut que ce soit cette 
fois plus sérieux que d'habitude. Qui 
donc peut bien avoir jeté les yeux sur 
elle? 

Il poursuivit : 
c Je suis demandée en mariage ! Cette 

nouvelle qui n'a rien d'étonnant en soi, 
va vous étonner, et c'est bien là son côté 
extraordinaire, lorsque vous saurez que 
mon prétendant est un homme riche, 
ayant une très belle situation dans le 
midi de la France, où il possède des 
champs entiers de vignes fameuses, et 
pas trop vieux encore puisqu'il n'a qu'u­
ne quarantaine d'années. Maintenant 
que je vous ai brossé en deux mots le 
signalement de ce monsieur, il faut que 
vous sachiez comment je l'ai connu. 
Oh ! ce fut très simple ! Il est arrivé à 
la ferme le matin même de votre départ 
Vous avez même dû le croiser en route. 
Que venait-il faire à Beauvoir ? C'est 
aussi très facile & expliquer. Ce mon­
sieur, Je vous l'ai dit plus haut est 
riche. Sa fortune lui permet de satis­
faire à sa fantaisie son goût des études 
historiques. Il est venu chez nous pour 
effectuer des recherches sur le château, 
en parcourant ses ruines. Ma tante a 
bien voulu l'accepter comme pension­
naire. Ma tante paraît enchantée de la 
chance qui, dit-elle, m'est arrivée d'avoir 
été remarquée et choisie par un homme 
si bien et si riche. C'est son avis. Le 
mien diffère un peu. bien que je sois, 
forcée de reconnaître toutes sortes de 

qualités à ce candidat mari. Aussi, suls-
Je très perplexe, n est évident qu'en 
épousant ce beau monsieur. Je sors de 
cette vie modeste qui, malgré moi, me 
pèse. Non pas que Je sois orgueilleuse ou 
coquette, vous le savez, mais parce que 
loin des champs qui ont vu ma miséra­
ble enfance, je pourrai peut-être trouver 
sinon le bonheur, du moins la tranquil­
lité d'esprit qui me manque si souvent 

Malgré tout, je ne puis me décider 
toute seule. Car Je ne vois moi que les 
avantages d'un pareil mariage. Sans 
doute, mon cœur ne l'approuve pas, car 
il ne fait pas toc-toc pour mon préten­
dant Gomme tant d'autres, plus heu­
reuses que moi. je ferai, si je m'y rési­
gne, un mariage de raison I 

Voici, M. le docteur, ce que J'avais à 
vous dire. J'aurais aimé vous demander 
conseil de vive voix et savoir quel était 
votre avis. Puisque vous n':tes pas reve­
nu à Beauvoir, Je me suis permise, au 
nom de l'amitié que vous avez bien vou­
lu m'accorder et des confidences que Je 
vous ai faites, de vous récrire. 

J'espère que vous ne m'en voudrez pas 
de profiter si vite de votre expérience'et 
Je serais heureuse que vous ma disiez 
en me répondant que ce n'est pas en 
vain que j'ai recours à vous à ce tour­
nant de ma via 

Je me permets, monsieur et char doc­
teur, de vous envoyer une gerbe de 
Jolis sentiments avec un affectueux sou­
venir, aiiea s. 

M 


